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Pou vers la province du Kan-Sou, surtout vers Si-Ning, avec des peaux, de la
laine, des grains, etc. : il y a ainsi une voie chamelière au sud des montagnes
et une autre au nord; c’est cette dernière qui est la principale, quoiqu’elle fasse
le plus grand détour, mais ¡parce que son parcours se fait plus pleinement en
pays de steppe, ce qu’il faut de toute nécessité pour ces convoyeurs, surtout
des Mongols, qui campent en pleine steppe et y laissent paître leurs animaux
pendant le jour pour continuer leur trajet pendant la nuit.

 Dans ces pays d’irrigation intense les rivières forment souvent des
obstacles. On peut les vaincre de différentes façons. Le plus souvent on
passera à gué: parfois un Mongol vous porte; d’autres fois le cheval devra
nager pour un court espace. Si la rivière est plus large les voyageurs, avec
leurs effets, passent en bateau, les chevaux nagent. Vers son embouchure dans
le grand fleuve, la rivière a parfois 3 tchang de largeur (9 mètres): souvent
on a alors un ¡pont, dont la construction et l’entretien sont à charge du proprié
taire du canal et des champs. Ainsi il y a des ponts sur le Ou-la-hoze tet île
lang-kia-hoze, etc. Si la largeur est plus forte, 3 à 4 tchang, il faut le service
des bateaux. — Tous ces moyens de passage ont été mieux organisés et facilités

en ces dernières années, par suite du service postal.
Jusqu’en ces derniers temps les auberges étainet extrêmement rares: on

logeait chez les Chinois, qui sont ici assez hospitaliers, presque tous des
chrétiens: chacun tâche de se caser dans une maison de sa connaissance. Il

n’y avait en route que des braves gens ¡du terroir, accueillis gratuitement;
d’autres donnaient quelques sin-k'oa-ts’ieti (sapèques pour la peine). Mais
depuis les temps de la république il y a plus de passage: c’est ¡que les soldats
y circulent plus souvent; il y a aussi le service ¡postal; et enfin, le trafic a
augmenté: on vient plus souvent de loin ¡pour acheter les grains.

Les auberges sont ordinairement situées hors du village, afin de disposer
de plus de place. En dehors du T’ao-ze, c’est-à-dire de la région conquise à
l’agriculture, il y en a davantage: là, les villages ont plutôt l’aspect chinois
ordinaire, ils sont moins fermés, moins repliés sur eux-mêmes, et plus mêlés
à la vie commune; plus mêles aussi d’habitants de toute origine, de toute

profession.
B. Transport des Marchandises.

Autrefois les grains se vendaient très mal, faute de moyens de transport.
Actuellement, surtout depuis que les villes de Koei-Hoa-Tch’eng et de Pao-T’ou
sont reliées au ¡reste de la Chine par chemin de fer, on vient sur place pour
tout acheter, et c’est le ¡plus souvent le marchand qui organise le transport:
cela dépend du contrat. Il vient jusqu’à la grange ou jusqu’au silo, juge de
la qualité, achète en bloc, et ¡cherche les moyens de faire arriver la charge
jusqu’à l’endroit le plus rapproché pour la mettre ¡en bateau: de là on la dérive
vers le Fleuve Jaune.

Si le transport n’est pas compris dans le contrat, vous devrez vous-
même organiser le service. Souvent les habitants s’entendant alors à cet effet:
ou bien c’est «l’église» ou le maître du village qui requiert leur concours, par
une espèce de corvée.

Les chars sont le plus souvent traînés par des bœufs; plus rarement,
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